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Correction du DC (devoir en classe 1).

Question 1

    Le Poème en Prose se développe dans le courant du XIXe siècle ; Aloysius Bertrand est considéré comme un précurseur en ce domaine. Son recueil, Gaspard de la nuit évoque le moyen âge en de courts poèmes vivants où l’auteur reconstitue des tableaux imaginaires et animés.
  « Le Maçon », par exemple, campe un personnage, Abraham Knupfer, installé au sommet d’un clocher d’où il bénéficie d’une vision panoramique de la cité et de ses alentours. Sa vision est décrite de manière successive ( «Il voit… Il voit… Voilà… distingue… Ce qu’il voit encore… il aperçut… »), ce qui permet à l’auteur de recréer, au sein du Poème en Prose, l’illusion de strophes. Cette dimension visuelle du texte appelle, bien entendu, l’utilisation d’un lexique descriptif ; on relève donc, dans ce texte, de nombreux termes destinés à mettre en place une atmosphère médiévale.

  Le champ lexical de l’architecture est abondant : « échafaudé… tarasques de pierre… galeries… fenêtres… pendentifs…clochetons… tourelles… » par exemple, qui constituent une énumération. D’autre part, le texte regorge d’éléments ponctuels qui sont autant d’indicateurs destinés à produire l’illusion d’un décor du moyen âge : « cloîtres des monastères… un oiseau de bois fiché à la pointe d’un mai… cathédrale… gens de guerre…». La cité semble occupée par l’armée impériale et cette présence guerrière semble représenter une menace (le poème s’achève par cette vision lumineuse d’un village incendié par les « soudards »).
  On notera cependant quelques ambiguïtés : s’agit-il d’anachronismes volontaires destinés à rendre ce texte quelque peu intemporel ? La description du cavalier pourvu d’un tricorne garni d’une cocarde et coiffé avec une queue enrubannée laisse plutôt penser à un officier du XVIIIe siècle. 

    En conclusion, on peut dire qu’Aloysius Bertrand reconstitue ici un passé historique indéfinissable, presque légendaire : la scène se situe en pays germanique (Alsace – Rhénanie – Suisse) et rappelle en partie certains tableaux, ceux de Breughel (la comète flamboyante), mais aussi certaines gravures célèbres de Jacques Callot qui décrivent les « malheurs de la guerre » au XVIIe siècle (les coups d’arquebuse, les gigantesques ramées).
Question 3

    Ce corpus constitué de cinq textes permet d’appréhender la nature du poème en prose : on peut remarquer que ce type de texte se distingue par son apparence  du poème traditionnel, soumis à des règles de versification : il semble écrit dans une prose ordinaire, le vers ayant disparu, et renonce, par conséquent, aux rimes. 
  Cela dit, on remarque à la lecture de ces textes, que la dimension poétique du langage n’a pas disparu. En effet, le poème en prose utilise un lexique plus recherché que la langue ordinaire de communication. Les auteurs se servent de toutes les ressources disponibles pour accentuer fortement le caractère poétique de leurs textes : utilisation de rythmes (par exemple, les rythmes binaires qui dans « La Belle Dorothée » suggèrent la démarche de la jeune femme), de tournures syntaxiques inhabituelles ou surprenantes, recours aux sonorités, notamment aux allitérations et aux assonances.
  Les textes de ce corpus présentent également une autre particularité : chacun est tissé autour d’une situation, sorte de tableau pictural, ou encore relate une courte histoire ; de ce point de vue, le poème en prose semble avoir une certaine parenté avec la nouvelle dont il constitue parfois une forme ramassée ou synthétique : ainsi, « Le Joujou du pauvre » est caractéristique puisqu’il évoque une scène complète mettant en présence deux enfants ce qui amène le lecteur à tirer une morale ; la journée du maçon Abraham Knupfer, mis en scène par Aloysius Bertrand nous fait vivre des temps révolus au sein d’une ville en état de siège. On peut donc affirmer que chacun des textes privilégie la description et recèle également une dimension narrative plus ou moins implicite.
  On remarquera cependant que certains poèmes en prose semblent hésiter quant à leur statut : ainsi, Aloysius Bertrand tente-t-il de recréer artificiellement l’espace de la strophe en disposant de manière particulière les paragraphes de ses poèmes en prose. Ils sont organisés sur la page sous forme de versets et facilitent, pour le lecteur, l’identification de la nature du texte.

    Le poème en prose apparaît donc comme une forme nouvelle (liée à la modernité poétique). Du poème traditionnel elle conserve la brièveté et l’aspect synthétique ; on peut également noter qu’il est possible de distinguer un poème en prose de la prose ordinaire : l’auteur y privilégie ce caractère du langage qu’on appelle la « fonction poétique » (Roman Jakobson). 
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